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En A.utriche-Hongrie

A Prague' Praguo, février.
De Budapest à Vienne, nous avons encore croisé

de nombreux trains de soldats allemands. Il pa-rait qu'on les transporte à la frontière roumaine
où sont déjà masses trois corps d'armée. L'Allema-
gne aurait voulu, dit-on, intimider la Roumanie et
l'on m'assurait même' à Vienne que l'empereur
Guillaume lui aurait demandé par ultimatum le
libre passage des troupes impériales pour cerner
les Russes en Bukovine. Je suis resté sceptique,
mais ces bruits n'en sont pas moins significatifs.

Quelle joie de me retrouverà Prague C'est un
peu le Paris des Slaves, comme la langue tchèque
est leur français. On y respire le bon sens, le bon
goût, la finesse. et la vivacité de l'esprit que nul
éteignoirofficiel ne pourra jamais étoufler.

J'ai hâte de revoir la Grand' Place de la vieille
Tille, le Velkê-Nà-mesti.

J'aime ses arcades moyennageuses et son église
du Tyn avec ses deux tours' pointues, toutes héris-
sées de clochetons. Devant l'ancienne cour des
marchands,on a construit l'hôtel de ville en style
gothiquemoderne, mais la grande tour du quin-
zième siècle se dresse encore au sud avec son por-
tail admirable.

On tressaille en pénétrantdans la salle des séan-
tes. Sur la grande toile de Brozik, la noble figure
de Jean Huss resplenditdans la pénombre. Devant
le concile assemblé, son geste cassant proclame
la liberté de penser. Tous ces prélats chamar-
rés et ces princes du grand empire teuton sem-
blent flagellés pour l'éternité par ce bras mince
et raidi qui refuse la soumission de l'esprit. Ce
symbole, si cher aux Tchèques, nous appartient
aussi, comme à tous ceux qui défendent les droits
de la consciencecontre la force brutale.

Le roulementdes voitures sur les pavés de Pra-
gue est plus assourdissant qu'ailleurs; mais il
étouffe au moins les propos dangereux. Car on vit
maintenant sous l'Inquisition. C'est le régime de la
Terreur. A Brünn, trois personnesfurent passées
par les armes pour avoir trop parlé dans un café.
A Prague, deux journaux sont supprimés. Le direc-
teur d'un autre est en prison avec trois rédacteurs
et même un député. Ils n'avaient rien fait, d'ail-
leurs, mais ils pourraient faire quelque chose. C'est
une détention préventive

Le pouvoir est civil; les juges, eux, sont militai-
res. Les condamnations pleuvent sur les pauvres
Tchèques, « pour faire des'exemples » dix mois de
prison pour ne pas s'être levé quand on jouait
l'hymne impérial; cinq ans pour avoir dit que les
Russesarriveraient bientôt. Dix-huit mois de pri-
son à une femme du marché qui trouvait la guerretrop longue.. v

Dans un village près de Pilsèn, les vingt-trois
membres du conseil communal furent arrêtés pour
une résolution votée à l'unanimité. Ces braves
paysans ne voulaient pas qu'on leur envoyât des
réfugiés galiciens, « attendu qu'ils n'avaient ja-
mais approuvé cette guerre inopportune ». Ils
payent leur franchise dans une forteresse.

Tous lés locaux des clubs et des sociétés les plus
diverses ont reçu des visites de la police. Les se-
crétaires ont vu leur domicile, fouillé. Dans les
principaux cafés il y a même des garçons- détecti-
ves. Il reste heureusement quelques tavernes où
l'on peut encore causerdans les coins. Beaucoupde
patrons n'engagent plus personne. Us préfèrent
servir la bière eux-mêmes que d'avoir des policiers
dans leur maison.

En s'asseyant, chacun, s'assure de ses voisins.
Lorsqu'on est en famille, à quatre ou cinq tables à
la ronde, c'est alors qu'on s'en donne à cœur-joie.
La « blaguechez les Tchèques est spirituelle et
fine. Il faut les entendre surtout commenter les
rapports officiels. Rien ne vaut, pour égayer leur
verve, les communiquésdu grand état-major. En
septembre il ne leur fallut pas longtempspour de-
viner la victoirede la Marne. La joie brillait dans
tous ces yeux si clairs. Ilsauraientbien voulu chan-
ter la Marseillaise, que tout lo monde ici sait par
cœur. C'est dur de refoulerdans sa poitrine cette
musique-là, quand elle en veut sortir! Mais la ter-
reur règne et c'est l'hymne autrichien que doit
jouer l'orchestre.Sitôt qu'il retentit dans la salle
on voit à chaque porte un polieier- qui guette.
MaHi-euràqui s'dhbliera-^r;sa"ncTjalMëi:c"est"iiïï!
conseil de guerre qui le jugera!

A quand la révolutiontchèque? demandez-vousà
Paris. A Prague, on est moins pressé. Les fameu-
ses dépêches sur les troubles de Bohême sont au-
tant de « canards qu'on accueille un peu trop faci-
lement dans les journaux de l'occident. Il n'y a
rien eu jusqu'à présent, pas plus d'ailleursqu'à
Vienne ou Budapest.

La police est trop forte et les Tchèques sont pru-
dents. A quoi bon faire fusiller tous leurs meilleurs
patriotes sans aucun résultat? Ils attendent. Ils ont
l'espoir et la sagesse.

Les femmes brodent les trois couleurs blanc,
bleu, rouge. Elles soignent leurs rosiers. Elles au-
ront de belles fleurs à jeter aux Russes à leur en-
trée dans. Prague. On y compte. « Ce sera pour
juillet. » L'imagination populaire s'élance à la ren-
contre des cosaques libérateurs. On les croyait à
Mickolaz, en route vers Budapest.

Pas si vite/ J'en reviens. Ils sont encore dans
les Carpàthes.

1 Tant pis! Mais ils viendrontquand même. Et
nous aurons alors le royaume de Bohêmeou la Ré-
publique tchèque.

• Et si l'Allemagne était trop forte pour qu'on
puisse l'écraser?

Alors la nation tchèque auraitvécu, et la nuit
éternelle envelopperait sa tombe.

Sous le vieux pont Karlùv aux contreforts gothi-
ques, la Moldau coule basse et lente. Des deux ri-
ves la glace avance en couchesdentelées. Elles se
cherchentet ne peuvent se rejoindre. Là-haut, sur
la colline, le château royal et la cathédrale domi-
nent les quartiers de la Mala-Strena. C'est un
Français, Mathias d'Arras, qui construisit ces deux
édifices au milieu du quatorzième siècle. C'était
tous Charles IV.

Deux siècles plus tard, le premier Ferdinand se
,fit bâtir le palais du Belvédère, qui s'allonge à
droite sur la hauteur. C'est une grande villa de la
Renaissance italienne, avec des balcons et des ter-

FEUILLETOM OU %tïïfyS
DU 23 FÉVRIER 1915LA MUSIQUE

3La musique et la guerre. Le répertoire des
théâtres. -r-Le répertoire des concerts. L'in-
suffisance des programmes. L'absence d'une
conception nette et d'un dessein suivi. L'exa-
men de conscience de la nation. La tâche mu-sicale à accomplir. A la recherche de la mu-sique française.
Voilà deux mois environ que la musique a re-

fcommencé dans les concerts et les théâtres de
Paris. Et si peu d'envie que l'on ait, à l'heure où
nous sommes,d'éconter d'autres bruits que celui
du canon, il faut bien prendre garde à ces sons
moins graves et moins beaux. Car la musique
forme une partie, qui n'est pas négligeable, de
l'esprit et de la sensibilité d'une nation; et la
sorte de musique qu'on nous fait aujourd'hui,
(préparant celle qu'on nous fera plus tard, pré-
,parc aussi les-manières de sentir et de penser
qui seront françaises demain. Je ne suis pas
assuré qu'on nous fasse la meilleuremusique
possible, ni la mieux choisie pour s'accorder
avec le temps présent, et pour annoncer les
temps à venir.

A la vérité, elle ne semble pas choisie du
iout on dirait que le hasard est ici le seul mal-
tre. Je ne m'attarderai pas à vous parler des
•représentations théâtrales. La condition des
théâtres lyriques est en ce moment fort diffi-
cile à cause de la mobilisation,ils sont privés
kle la plupart de leurs chanteurs, et par suite
%>depresque tout leur répertoire, qui se trouve ré-
iduit à un petit nombre d'ouvrages fort inégaux
len valeur; et ils n'ont ni-les moyens artistiques
ni les ressources matérielles qui ieur seraient
(nécessaires pour monter des œuvres nouvelles.
[De là vient que les uns ne peuvent ouvrir leurs
[portes,. et que les autres rendent des honneurs
inattendus à des productions assez misérables,
qui ne sauraient prétendre à représenter l'art
français. La rigueur des temps explique ces
désordres passagers. Le cas des concerts est
tout différent. Bien que. beaucoup de leurs

rasscs, d'où la vue s'étend sur la ville entière. En |
bas, c'est la Nostitz, le Fùrstenberg, le Waldstein,
un vrai nid de palais.

Jo n'ai pas vu passer de soldats en ville. Il paraît
qu'un beau jour une compagniedéfila sur la place
en faisant la manœuvre. Les hommes avaient ar-
boré les trois couleurs (celles des Russes). Ils se
mirent à chanter le llej Slovane, qui est l'hymne
commun de tous les peuples slaves. On les fit bien-
tôt envelopper d'un escadron de cavalerie qui les
escorta jusqu'à la gare. Ils y furent embarques
séance tenante pour une destination inconnue. On
n'a plus jamais eu de leurs nouvelles depuis lors..

A Prague, on raconte un grand nombre de récits
incontrôlables, Peut-être a-t-on décimé quelques
bataillons. On ne sait rien de certain. On parle aussi
d'un régiment commandé par des officiers de lan-
gue allemande. Un soir, la troupe rentre à la ca-
serne tous les officiers ont disparu. Les hommes
avaientvengé leurs frères. Telle est la légende.

Il est assez vraisemblable que les soldats tchè-
ques se rendent lorsqu'ils en trouvent des occa-
sions. Mais celles-ci ne sont pas si fréquentes. En
tout cas ceux qui sont prisonniers en Russie en-
voient à leur famille des lettres pleines de joie.

On les interne dans des villages. Ils sont loges
chez les paysans qui les traitent en hôtes et leur
apprennentle russe. Ils jouissentd'uneliberté com-
plète. Leur seul travail et leur plus chère occupa-
tion est, parait-il, de garder les prisonniers alle-
mands. Onles en charge en plusieurs endroits. Ainsi
les soldats du kaiser sont fort bien surveillés et
l'armée russe envoie quelques hommes de plus sur
le Iront une goutte d'eau dans l'océan.

EDMOND Privât.
La. lettre « Aux pieds des Carpatlies « que nous avons

publiée le 13 février, contient une erreur typogra-
phique qu'il importe de rectifier. On a. imprimé « les
Slovaques n'apprennent que le magyar ». On aura com-
pris certainement qu'il fallait lire « les Slovaques
n'apprennentguère le magyar ». •
"flOTOMS DU JOUR

Un vœu de la Ligue de l'enseignement
Le conseil général de la Ligue française de l'enseigne-

ment, au cours de sa dernière séance, a émis le vœu
suivant

La Ligue française de l'enseignement, fidèle à
ses traditions et aux décisions votées dans ses di-
vers congrès,

Considérant que l'Académie de médecine, l'Aca-
démie des sciences et. l'Académie des sciences mo-
rales et politiques viennent successivement d'a-
dresser au gouvernementce même vœu « qu'in-
dépendamment des dispositions prises en ce qui
concerne l'absinthe et l'ouverture de nouveaux
débits, toutes les mesures nécessaires soient adop-
tées a l'effet de combattre l'alcoolisme »

Considérant qu'il est superflu de répéter, à la
suite de ces corps savants, que l'alcoolisme est un
des plus grands dangers qui menacent notre pays,
étant l'une des causes de la dépopulation et de
l'affaiblissementde la race;

Considérant que depuis plusieurs années déjà,
divers Etats d'Europe et d'Amérique ont compris
que le devoir s'imposait à eux d'intervenir pour
défendre les individus contre leur propre faiblesse;
que la France se doit à elle-même de suivre leur
exemple;

Considérant que, sans plus tarder, il importe
spécialement, à l'heure actuelle, de protéger nosblessés et nos convalescents contre l'empoison-
nement dés apéritifs et spiritueuxde diverses na-tures

Emst à son tour le vœu que les pouvoirs publics
poursuivent énergiquement la lutte entreprise
contre le fléau qui menace le pays, notamment enfaisant appliquer dans toute sa riguer la loi surl'ivresse du 25 janvier 1875, qui est, malheureuse-
ment, comme tombée en désuétude, en réduisant
le plus possible le nombre des débits et en sup-
primant le privilège des bouilleurs de cru;Demande à toutes les sociétés affiliées à la Li-
gue de l'enseignement de faire auprès de leurs
adhérents tous leurs efforts pour que cette campa-
gne, éducatrice et sanitaire à la fois, soit poursui-
vie sur toute l'étendue du territoire français avecardeur et patriotisme;

Fait appel au dévouement des instituteurs pri-
maires, dont beaucoup, en ce moment, font noble-
ment leur devoir sur le champ de bataille, mais
dont les autres, demeurés à la tête de leurs écoles,
sauront, avec l'autorité de leur parole et de leur
fonction, préparer de nouvelles générations.,for-

'idSfTOmbretosts^efc'sames; '• "•; ;.
Adjure, enfin, nos institutrices, si vaillantes, et

avec elles toutes les femmes membres de la ligue
et toutes les femmes, mères ou sœurs de membres
de la ligue'de se joindre à nous et de'contribur,
par la propagande active qu'elles peuvent faire,
chacune à leur foyer, à cette œuvre de salubrité et
de régénération, dont les effets se foraient rapide-
ment sentir, si elles y apportaient toutes l'ardeur
patriotiquedont elles donnentaujourd'hui tant de
preuves.

AFFAIRES MILITAIRES

ARM~E
Légion d'honneur

Sont inscrits au tableau spécial de la Légion
d'honneur

Pour le grade de commandeur
Général de division d'Urbal (appelé au.milieu d'oc-

tobre à diriger des opérations, a fait preuve des plus
remarquables qualités de commandement, hauteur do
vues, énergie, fermeté, en même temps que d'habileté et
de tact).

Pour le grade d'officier
Bertaux, général de brigade; Vallier. lieutenant-colo-

'îiel à titre temporaire au 328' d'infanterie; Gay, capi-
taine au 328° d'infanterie. Melin, chef de bataillon au
18° d'infanterie;,Pctetin, chef de. bataillon au 232° d'in-
fanterie Sabaton, chef de bataillon au 351" d'infane-
rie Riduet, chef de balaillon de réserve- au 61° batuil-
Icjn de chasseurs (capitaine en refrjvite, âgô de cinquante-
cinq ans, rappelé au service le 2 tfbùt 1914, au dépôt du
21° bataillon de chasseurs, a immédiatement demandé à
partir avec le 61° bataillon et a pris part à. toutes les
opérations de ce bataillon, se faisant remarquer cons-
tamment par sa vigueur, son activité et son ardeur. A
pris, le 20 septembre, le commandement du bataillon.
A déployé des qualités admirables d'ardeur juvénile et
d'énergie communicative. Dans la soirée du 24 octobre
dernier, conduisait son bataillon à une attaque de nuit.

membres aussi soient mobilisés, ils ont pu
sans trop de peine, soit par la réunion do deux
sociétés en une, soit en faisant appel à des
remplaçants pour combler les vides, former des
orchestres complets et bien exercés. D'autre
part, la préparation et l'exécution d'ouvrages
nouveaux, qui n'appartiennent pas au réper-
toire habituel, ne sauraient opposer aucun obs-
tacle à leur zèle; ils ne sont pas soumis aux
mêmes charges matérielles que les théâtres
et il ne leur en coûterait point de frais supplé-
mentaires, mais seulement un peu de labeur.
Les concerts sont donc maîtres d'organiser
leurs programmes ainsi qu'ils veulent, selon
une pensée claire et un dessein suivi.

Ils ne l'ont pas fait, et l'on ne voit pas qu'ils
songent à le faire. L'unique signe particulier,
le seul trait par quoi leurs programmes actuels
diffèrent de leurs programmes d'antan, c'est la
suppression en masse, pêle-mêle et sans mer-
ci, de toutes les œuvres et de tous les musi-
ciens d'Allemagne. Ces programmes n'ont de
distinct que des lacunes, et de nouveau que des
vides; vides et lacunes malheureusement très
vastes', et par quoi la musique se trouve sou-
dain privée d'un grand nombre d'ouvrages qui
sont parmi les plus beaux et les plus essentiels
que l'art ait produite. Ces proscriptions tota-
les sont difficiles à justifier en raison, et im-
possibles à maintenir en fait. On ne peut son-
ger sérieusement à effacer de notre pensée et
de notre éducation musicales des maîtres
comme Gluck, Mozart ou Beethoven, sans les-
quels la musique n'existerait pas, et que le
caractère et la portée de leur œuvre placent au
rang de ces grands classiques qui appartien-
nant à l'univers entier. Et il n'est pas beaucoup
plus raisonnable de les retrancher de notre cul-
ture musicale, parce qu'une guerre formidable
nous oppose à l'Allemagne actuelle, qu'il ne
le serait de vouloir retrancher de notre cul-
ture littéraire Homère et Sophocle, si nous
étions en querelle avec le royaume de Grèce,
ou Virgile et Tacite, si le royaume d'Italie
prenait les armes contre nous la différence
n'est guère plus grande de Virgile aux Ita-
liens d'aujourd'hui, ou bien de Sophocle aux
Grecs, modernes, que de Beethoven, de Mo-

Maitre d'une premièreposition, atteint d'une premiC«iï! et
cruelle blessure au pied, il n'a cessé d'encourager les
fractionsqui l'entouraient,demeurant debout, coniman-,
dant le feu, chantant la l1farse!llaise, jusqu'au moment
où une seconde balle l'a atteint au-dessous de l'épaule.
A donné ainsi, aussi longtemps qu'il lui a été possible,
un bel exemple d'énergie et de sentiment du devoir)
Devismos, lieutenant-colonel au 12" hussards; de Ba-
rescut, lieutenant-colonel d'artillerie, sous-chef de
l'état-major d'une armée.

Chef do bataillon Delom, au 2e régiment de marche
de tirailleurs (depuis le commencement de la campa-
gne, et particulièrementdepuis qu'il est chargé de dé-
fendre un secteur, ne cesse de faire preuve de la plus
merveilleuse bravoure et de qualités de commandement
de premier ordre. Le 26 janvier, vient de donner une
nouvelle preuve de sa trempe rare. Après les explo-
sions de première ligne, grâce à sa grande autorité mo-
rale. il a maintenu son bataillon dans le plus grand
calme et le plus grand sang-froid).

Lieutenant-colonel Le Bouhelee, commandant le 3' ré-

giment de marche de zouaves; chef d'escadron Sara-
rnilo, au 51e d'artillerie; chef de bataillon Mensier, au
i" régimentde marche de tirailleurs algériens capitaine
Camus, au 7° régiment de marche de tirailleurs algé-
riens chef de bataillon, B|urol?ardt, au 3° régiment do

zouaves; capitaine Mauge'ard,au 8" régiment de zoua-
ves chef de bataillon de Ligny, au Ie régiment de mar-
che de tirailleurs algériens (a commandé de la manière
la plus brillante son bataillon le 30 août et pendant les
combats des 1er, 6, 7, 8 et 9 septembre. Pendant ces der-
nires combats, a fait preuve d'autant de décision que
de sang-froid et.de belle bravoure en se mettant à la
tête d'une contre-attaqueâ la baïonnette qu'il a menée,
avec la plus grande énergie, poussant jusque sur l'en-
nemi qu'il a rejeté en arrière des lignes où ce dernier
était parvenu a prendre pied. Le 9 septembre, chargé de
défendre une position sous un feu des plus violents, a
mené la lutte avec la plus grande vigueur, ne cessant
de .donner à sa troupe l'exemple d'un mépris complet
du danger, ,jusqu'au moment où il tombait grièvement
blessé, atteint de cinq blessures).

Pour le grade de chevalier
Capitaines Salbert, au 91» d'infanterie de Begouguc

de Juniae, au 10° hussards; sous-lieutenantde réserve
Pépin, au GGo d'infanterie; lieutenant de réserve Bidet,
au 08" d'infanterie; capitaine Cotinaud, au 28° d'infan-
te'rie; sous-lieutenantDepré, au 28° d'infanterie; lieute-
nant de Lagarrigue; au 51° d'artillerie; capitaine Bion,
au 72° d'infanterie; chef de bataillonDazy, au 147° d'in-
fanterie capitaines Claire, Aubrun et Delahayc, au 147*
d'infanterie lieutenant de réserve Marquion, au 120"
d'infanterie; sous-lieutenantLe Clerc, au 120° d'infan-
terie capitaine de réserve Sépulchre, au 42° d'artillerie;
sous-lieutenantMathon, au 272° d'infanterie; capitaine
Guerre, au 328e d'infanterie capitaine Tétevuide, du
3° génie; capitaine de Bazelaire de Ruppière, au 6e d'in-
fanterie coloniale; lieutenants Fize et Pailloux, au 6!
d'infanterie coloniale; sous-lieutenant Leblond, au 0° j
d'infanterie coloniale; sous-lieutenant de réserve De- j
Iquvrier, au ,91° d'infanterie; capitaine Beaud, au 10SB

territorial d'infanterie; capitaine Maignan, au 5° d'in-
fanteriè coloniale; sous-lieutenant Amouroux, au 5°
d'infanterie coloniale; sous-lieutenantLagarde, au llil"
d'infanterie; chef de bataillon Sarrebouse de la Guillon-
nière, au 34° d'infanterie.

Sous-lieutenant Julia, au. 34" d'infanterie (le 25 jan-
vier 1915, a montré le>.plus profond mépris du dangwv
sous un bombardement d'une extrême violence, a su
malgré sa jeunesse prendre sur ses hommes un réel as-
cendant. A repoussé une attaque menée contre ses tran-
chées et a été atteint d'une ballo en pleine figure lui
occasionnant une blessure affreuse. Bien que ne pou-
vant plus parler, a écrit sur un billet qu'il ne voulait
pas être évacué,. ne s'est rendu à l'ambulanceque quand
l'attaque ennemie a été refoulée. Cet officier, reçu pre-
mier à l'Ecole polytechnique et premier à l'Ecole nor-
male, venait de rejoindre le front et voyait le feu pour
la première fois).

Capitaine Puyou, au 34' d'infanterie; Monlalègre, au
18° d'infanterie; chef de bataillon Masson, au 18°. d'in-
fanterie sous-lieutenantLabartUç, au 18" d'infanterie;
sous-lieutenantde réserve Métayer, au 34» d'infanterie;
capitaine Giaccobi, au 369'; sous-lieutenants Girard et
Wucher, au 56" d'infanterie; capitaines Vincent, au
59" bataillon de chasseurs à pied; Guibert, au 351°; Pe-
renet, au 99°; lieutenant Hamel, au 6° génie; capitaine
Carbillet, au 12° chasseurs à pied; lieutenant de Grou-
chy, au 28° chasseurs à pied; chef de bataillon Ci-
rard, au 159*; lieutenant Joliet, au 3" bataillon de chas-
seurs à pied; capitaine Balbachevvsky,.de l'armée russe,
stagiaire au 14" hussards; chef de bataillon Dosse, à
l'état-major;. lieutenant Garralon, au 18' d'infanterie;
Bergey, aumônier militaire, groupe de brancardiersd'une
division d'infanterie (depuis le début de la campagne, a
donné à tous l'exemple de la plus complète abnégation
et de la plus entière bravoure. En septembre 1914, a eu
son chapeau traversé par deux éclats d'obus et a été
atteint très légèrement à la tempe gauche. Le 27 jan-
vier 1915 a reçu trois nouvelles blessures par, éclats
d'obus en se rendant vers les blessés. A refusé d'être
évacué); sous-lieutenant Sorgue, au 223" d'infanterie;
capitaine Sauvalle, du 40e d'infanterie.'

Sous-lieutenant L'Hotte, au 31° dragons; lieutenants
Liebray et Cochot, au 5! tirailleurs algériens;. sous-,
lieutenants Mart5ohal.d«-?M?dr,agon£;?dé'SlcâcWwîfcyv«c'
l'armée russe, affecté au 5° dragons; capitaines Vaus-
sion et Brusseaux, au 1er régiment de marche d'infan-
terre coloniale; sous-lieutenants Dure!, au 65» chasseurs;
Pommes, au 49° d'infanterie; capitaine Tricottet, au 5"

tirailleurs algériens; Konig, adjudant chef au 6" tirail-
leurs algériens; capitaine Sinlon, au régiment de mar-
che de tirailleurs algériens;capitaine Moullart de Vilma-
rest, au groupe d'escadron â pied d'une division de ca-
valerie sous-lieutenantRosé, au 7« de marche de tirail-
leurs algériens; capitaine Luc, au 235°; sous-lieutenant
Barrachot, au 5° tirailleurs algériens.

Capitaine Debarust, au 3° zouaves (commandant d'une,
compagnie de grand'garde, le 8 septembre, a résisté de
dix heures à quinze heures, alors qu'il était exposé à
des feux de front et des feux de flanc d'une puissante
attaque combinée de l'infanterie, des mitrailleuseset de
l'artillerie allemandes. Ayant reçu deux blessures, a
conservé le commandement de sa compagnie, donnant
ainsi le plus bel exemple d'énergie. Ne s'est replié qu'au
moment où n'ayant pus de munitions, sa compagnie
était l'objet d'un tir de démolition, après avoir recom-
mandé au chef de batailon de ne pas lui envoyer de ren-
forts. Laissé pour mort sur le terrain, a été relevé deux
jours après) lieutenant Karcher, à l'artillerie d'une di-
vision de cavalerie; capitaine Belle, au 01° d'artillerie;
lieutenantDelay, au S" de marche de zouaves.

La médasHe militaire au maréchal Freneh
La Société' des médaillés militaires a envoyé le télé-

gramme suivant au maréchal Freneh

La Société nationale des médaillés militaires
adresse au maréchal French ses félicitations les
plus chaleureuses. C'est un grand honneur pour
nous tous que de voir conférer la médaille militaire
à l'éminent chef de nos vaillants alliés.

Les permissions dans le camp retranché
wde Paris `

Le ministre de la guerre, questionné sur le point
de savoir s'il n'est pas possibled'étendre aux hom-
mes des régiments territoriaux ou formations non
indispensables à la défense nationale, stationnés
dans le camp retranché de Paris, le bénéfice des
permissions agricoles précédemment accordées
aux hommes des dépôts de l'intérieur, a répondu
négativement.

zart et de Gluck au peuple militarisé à la
prussienne, qui précipite contre nous sa: barba-
rie méthodique et son mécanisme monstrueux.

Gluck doit à l'influence de la France toute
une part de son esthétique, et la forme de ses
chefs-d'œuvre les plus illustres; il était d'ail-
leurs Tchèquede naissance on pourraitsonger
à le naturaliser.Quant à Beethoven, c'est à lui
surtout qu'il semble injuste d'appliquer la sen-
tence de proscription. Non pas seulement à
cause de son origine flamande (1), mais parce
que, si la musique peut être autre chose qu'un
divertissement, il n'est pas de musique au
monde qui soit aussi digne, à la fois par l'éner-
gie, la générosité, la grandeur sublimes de son
sentiment, et par la clarté, la force, l'ordre ma-
gnifiques de son éloquence, enfin par toute sa
beauté d'idée, d'émotion et de style, de s'accor-
der avec le temps où nous sommes que la mu-
sique de Beethoven. Quelle œuvre par exemple
pourrait convenir, mieux que la Symphonie
héroïque, à élever les âmes et à fortifier les
courages la Symphonie héroïque, pénétrée
d'une exaltation noble et grave, consacrée
à la glorification 'des héros tombés pour
la1 patrie, et. d'ailleurs toute inspirée de
pensées françaises ? Comment aucun de
nos grands concerts n'a-t-il décidé de la faire
entendre? Sans doute ils ont déjà tardé trop
longtemps; mais mieux vaudrait tard que ja-
mais (2). Reste la question wagnérienne. Ce ne
sont pas certes 'les articles de M. Saint-Saëns
qui peuvent prétendre à la résoudre. Elle
est beaucoup plus complexe que cela, à cause
du mélange de ce qu'il y a de spécifiquement

(1) Et pourtant elle est réelle. Elle l'est si bien que
ses contemporains eux-mêmes la reconnaissaient offi-
ciellement témoin le jugement qui le déclara mal
fondé à soutenir un procès devant le tribunal de la
cour, juridiction réservée aux nobles, parce que dans
son nom, Ludwig van Beethoven, la. particule flamande
h van ». ne pouvait être assimilée au « von allemand.
En somme, issu de race flamande, né sujet do l'élec-
teur de Cologne, ayant vécu a Vienne, mais ayant failli
devenir maitre de chapelle de Jérôme Bonaparte ainsi
se résument les titres de nationalité de Beethoven; ils
sont modérément germaniques.

(2) En 1870, le 23 octobre, au premier concert donné
pendant lo siège de Paris, on exécuta la symphonie en la.

« Il n'cst pas possible, dit-il, d'étendre aux 1
hommes des unités territoriales constituant la
garnison du camp retranché de Paris les permis-
sions de semailles accordées aux hommes des dé-
pôts territoriaux. Ces unités doivent rester cons-
tamment disponibles, avec leur effectif complet,en.
vue, d'une utilisation éventuelle. »

La ration de vin ans: armées
Par décision du ministre de la guerre, la ration

de vin pour l'armée en campagne est portée de
375 millilitres à 50 centilitres.

La lettre d'incorporation du contingent
En exécution des prescriptions du décret du

9 août. 1911, modifié le 7 novembre 1914, il a été
procédé le 20 février 1915, à l'état-major de l'ar-
mée, au tirage au sort de la lettre qui sera l'ori-
gine de l'ordre alphabétique à suivre pour l'incor-
poration du contingent de 1916.

La lettre extraite de l'urne a été la lettre E.

~1.:ARINE
Commandement à la mer

j/f;:i.L~;n.{~<<J¡r;l,
'Le lieutenant Frœchen est nommé au comman-

dement 4q torpilleur d'escadre Sape. ':
AUTOUR DE LA BATAILLE

Dans les tranchées

Un jeune sous-lieutenantd'infanterie,qui vient de re-
cevoir le baptême du feu dans une de nos tranchées en
Belgique, adresse à ses parents une lettre dont nous dé-
tachons quelques passages

Mon réveil fut le seul moment réellement dou-
loureux de mes trois jours de tranchée. Je ne sais
pas de quoi j'avais rêvé, mais à coup sûr j avais
oublié la guerre et le voisinage des Boches. Il était
environ neuf heures. J'avais tout le corps endo-
lori par le contact de la terre battue, et je me de-
mandais où je pouvais bien être, quand une salve
de coups de canon me rappela à la réalité. Tant
bien que mal je me dégageai d'abord de mon sac,
puis de mon trou; je parus enfin au jour 1 Le lieu-
tenant était là, qui me félicita de mon sommeil de
plomb: toute la nuit le canon avait tonné. Il tom-
bait une petite pluie fine, et la plaine était cou-
verte de brume. Oh! le vilain temps et le triste
spectacle!

Pour me remuer, je fis l'inspection des lieux.

Partout de l'eau, de la boue. Je
mis un œil à un créneau. A 50 mètres à peine, je
vis un talus de 2 mètres de haut. De temps en
temps, quelques coups de feu en partaient, et c'est
tout ce que j'ai vu (!) en fait de Boches pendant
ces trois^ journées. Sur le terrain qui séparait lesS.
deux tranchées, quatre ou cinq cadavres français.
Ondoyait le pantalon rouge.

Pendant ces trois jours,- il n'y a guère que deux
ou trois marmites qui soient tombées dans un
rayon de 50 mètres autour de nous. Il n'en est pas
de même pour la première ligne allemande. J'a-
vais beaucoup entendu parler de notre 75; mais je
l'ai vu à l'œuvre et ça vaut mieux. Ah! celui-là
n'a pas peur de se tromper de 50 mètres! Il y a
même un endroit, un peu plus loin, où les Bo-
ches n'étaient qu'à 20 mètres des nôtres. Si vous
aviez vu ces salves de 75 passer en ronflant à 5 ou
6 mètres au-dessus de nos têtes et aller éclater
juste sur les leurs! C'est la joie de nos soldats. Il
faut les entendre parler de « notre 75 ». Dès qu'ils
restent quelque temps sans l'entendre, ils sont in-
quiéts et malheureux.

Mais d'ailleurs, quoi qu'en disent certains scep-
tiques, que je voudrais bien voir à Fceuvre avec

nous, on ne sera jamais assez reconnaissantà ces
pauvres soldats de ce qu'ils souffrent pour leur
pays. Ils ne restent que trois jours en première
ligne, mais ce sont trois jours pendant lesquels
ils mènent une vie impossible. Toute la nuit,
quand il pleut à verse, il faut qu'ils restent à leurs
créneaux, collés contre la terre humide. Et les
nuits sont longues, vous savez de 6 heures du
soir à 8 heures du matin. Et ils dorment le jour,
mais dans quelles conditions, dans Quelle boue!

Ils" sont littéralement habillés de boue.
Ef encore avec ça ils trouvent moyen de rire, de
chanter, de plaisanter. Contrairement à ce qu'on
avait fait craindre, j'ai trouvé des hommes d'un
esprit excellent. Jamais une plainte. C'est beau,
je vous assure. Je ne les ai pas vus encoredans unassaut}.pîaig^tps/^eSi^nchées^i^.fpfli^iôonad-

Dans ma section, j'ai eu en tout et pour tout un
homme blessé. Pendant qu'il réparait son créneau,
il a reçu une balle à l'épaule. Elle a traversé. J'ai
eu le courage, auquel je ne m'attendais pas, de le
panser moi-même, de sécher les deux plaies (d'en-
trée, et de sortie) et d'y répandre de la teinture
d'iode. Il y a une affection touchante entre le-s of-
ficiers et les soldats.

Lettres dé soldats

.•- 17 janvier 1915.
Cher monsieur,

Votre 'amiable lettre du finie parvient à l'ins-
tant /et c'est pour moi un plaisir et aussi Un ré-
confort de voir que vous ne m'oubliez pas. Où je
suis? Des détails! i i

Je suis actuellement au nord de X. près de
la Meuse. Depuis trois mois et demi, mon régi-
ment tient Jes avant-postes, c'est vous dire que je
suis aux fauteuils d'orchestre. Trois jours sur six
j'ai le plaisir d'habiter un trou situé à quelque
cent mètres d'un autre trou ayant des Allemands
pour'locataires. Ces deux trous sont séparés par
un enchevêtrement inouï de flls de fer barbelés,
d'abaiis et d'obstacles de toutes sortes. On fait
la relève, à quatre pattes, 'la nuit.. C'est curieux
au possible! La nuit, des feux d'artifice imprévus
ce sont les fusées appelant 'l'aide de l'artillerie,
des bleues, des, blanches, des rouges, des vertes;
ce sont les grenades éclairantes lancées à la main,
c'est le déclic sec d'un mécanisme de fusil, le
vrombissementd'une grosse « marmite », qui s'en
va, au-dessus de nos têtes, vers un but plus loin-
tain. C'est au jour d'attaque, le déchirement des
feux de salve, la cadence des mitrailleuses qui
s'aceélère^ jusqu'à l'invraisemblable, c'est le cla-
que&fent impératif du 75 ou le grondement loin-
tain de leurs kolossales pièces, lançant de ko-
lossales marmites, explosant avec un kolossal bruit,
sans, faire un kolossal effet. Tout cela crée une
tension d'esprit extraordinaire qui vous fait vi-
vre d'une façon plus aiguë.

Je crois vous avoir dit ce que j'ai fait jusqu'ici..
J'étais de la charge à la baïonnette de Spincourt
et au premier rang. Une balle m'avait enlevé le

allemand dans les poèmes wagnériens, et de ce
qu'il y a de classique et d'universel dans sa
musique distinction que j'ai faite trop sou-
vent pour qu'il soit utile d'y revenir. Il faudrait
d'ailleurs avoir perdu l'esprit pour vouloir en
ce moment, sur un sujet aussi secondaire, en-
gager une polémique ou susciter des dissenti-
ments entre Français. C'est pourquoi il est na-
turel et.légitime,qu'actuellement les ouvrages
de Wagnersoient absents de nos programmes;
voilà d'ailleurs quinze ans que je proteste à
cette place contre leur exécution -au concert: je
ne vais pas aujourd'huichanger de sentiment.
Le plus sage est assurément que les choses,
jusqu'à nouvel ordre, restent dans l'état où
elles sont. La guerre finie,.le problème wagné-
rien trouvera sa solution il peut attendre.

Mais il y a d'autres problèmes, plus géné-
raux, plus immédiats et particulièrement inté-
ressants à l'heure présente. La décision que nos
concerts ont prise d'un accord unanime, et qui
consiste à supprimer de leurs programmes les
trois, quarts des ouvrages qu'ils avaient cou-
tume d'y inscrire, est une décision toute néga-
tive," où l'on ne peut découvrir trace d'un plan et
d'une idée d'ensemble, ni d'un effort pour agir
autrement que l'on n'a toujours agi. Les pro-
grammes sont trois fois plus pauvres qu'ils
n'étaient, voilà tout; ils l'étaientdéjà bien assez
autrefois. Cette décision porte d'ailleurs la
marque de l'accidentel et du provisoire c'est
un simple mouvement pour se plier aux événe-
ments actuels; quand ces événements auront
passé, nos concerts reprendront leurs liabi-
tudes d'antan on y verra reparaîtrepeu à peu
sur leurs affiches ce qui en avait pour quelque
temps disparu; mais on n'y verra rien appa-
raître.de nouveau; et rien ne sera changé. C'est
précisément ce qui surprend, ce qui stupéfie
presque que nos sociétés musicales et
ceux qui les dirigent puissent penser qu'après
un bouleversement aussi prodigieux, aussi
universel, par lequel sera changée la, face du
monde, seule la routine de leurs programmes
ne changera pas; qu'ils n'éprouvent pas le dé-
sir, qu'ils ne sentent pas la nécessité de les re-
nouveler et de se renouveler eux-mêmes qu'ils
ne s'avisent pas qu'il y a mieux à faire que

talon de ma chaussure; une autre troua ma ca-
pote. Puis j'étais des combats sur la Meuse, enfin
j'étais à l'aile droite de l'armée, lors de ia ba-,
taille, de la victoire de la Marne.

Depuis lors, nous avons sans cesse progressé
par de petits combats anonymes.

Jusqu'ici, j'ai eu beaucoup de chance. Je suis
heureux d'avoir toujours été présent, lorsqu'il y
a eu. quelque chose. J'ai bien été culbuté plu-
sieurs fois, sans, mal d'ailleurs, par l'explosion de
leurs énormes engins; les balles m'ont bien sou-
,vent chanté aux oreilles, mais elles paraissent
éprouver pour mon humble personne un respect
que j'admire.

Le moral ici est bon, étonnant même. Nous
sommes prêts à tout. La longueur de la campagne
et les fatigues ne nous découragent pas, et lors-
qu'après trois jours de tranchées- nous allons au
repos, ce ne sont que saillies et chansons. Pour-
tant notre repos se prend en un village bombardé
fréquemment. Les marmites! C'est la grosse
caisse, disait un de mes hommes, au cours d'un
concert improvisé récemment dans une grange
sans toit. Nous, les officiers, logeons au pres-
bytère, le seul bâtiment non encore atteint par
leurs obus. Nous avons un phonographe. Nous
écoutons les bons vieux airs d'opéretteavant d'al-
ler au lit. Songez que depuis cinq mois et demi je
ne me suis pas déshabillé pour dormir.

Notre artillerie paraît avoir pris le dessus. Les
canonniers bombardent chaque jour les canton-
nements ennemis. Les Allemands ont certaine-
ment moins de munitions, et ils ménagent 'visi-
blement celles qui leurs restent, car ils ne nous
inondent plus de projectiles comme autrefois. Ils
attaquent maintenant en colonnes profondes (en
nombre kolossal), se heurtent à nos fils de fer
et se retirent sous le rfeu des fusils, des mitrail-
leuses et des grenades à main. flux et reflux qui
laissent devant nous des cadavres, et ne nous cau-
sent pas grand mal.

La guerre, telle que nous la voyons, a l'aspect
d'une guerre de siège invraisemblable. A quelques
mètres souvent. à portée de la voix. et des gre-
nades, nous passons notre temps, en des tran-
chées confortables, avec salles souterraines. On
sape, on mine, on fait sauter, on saute. Voilà,
cher monsieur, la vie passionnante que nous me-
nons, et que l'on mène, je crois, sur tout le front.

Bien loin, à l'horizon, nous voyons à 30 kilo-
mètres environ, une 'ligne bleue. C'est la frontière,
c'est l'Allemagne, où nous serons demain. Ma
santé? Meilleure. Ce n'était heureusement qu'une
courbature passagère, et je serais désolé de quit-
ter ce coin-la. Aussi, mon service n'a cessé que
trois jours.

A bientôt, le plaisir de vous lire, etc.

La situation des prisonniers français

en Allemagne

M. Bouiiloux-Lafont, député, a demandé au
ministre de la guerre 1° si, devant la situation
chaque jour plus inquiétante faite à nos prison-
niers par suite de la raréfaction des vivres en
.Allemagne, des mesures ont été envisagées pour
le ravitaillementdes prisonniers en nourriture et

aussi en sous-vêtements; 2° si, dans le cas de la
négative, sous Je couvert des ambassadeurs des
Etats-Unis et de l'Espagne, et sous le contrôle
de l'administration militaire, le ministre ne pour-
rait faire appel aux sociétés privées existantes,
en leur ouvrant au budget un crédit à cet effet.

Voici la réponse de M. Millerand
1° Pour améliorer la situation des Français en

Allemagne, un crédit de 500,000 francs, ouvert
par décret du 8 décembre 1914, a été mis à la
disposition de l'ambassadeur d'Espagne à Berlin;
ces sommes ont été effectivement versées avant
la fin de l'année. •En outre, sept wagons de sous-vêtements (che-
mises, caleçons, chandails, chaussettes, mitai-
nes,.etc.) ont été, à ce jour, envoyés à l'ambassade
d'Espagne en Allemagne,, soit à Berlin, soit à
Stuttgart, pour être répartis par les soins d'un
comité composé de représentants de l'ambassade,
de délégués de la Croix-Rouge de Genève et de
la Croix-Rouge allemande. D'autres wagons vont
suivre.

2° Le concours des sociétés privées existantes
a été non seulement accepté, mais sollicité, dansle même but. Diverses œuvres envoient des colis
individuels et des wagons complets contenant des
effets, du linge et des vivres. Certains de ces en-
vois ont été effectués sur les crédits du ministère
de la guerre.

Evadé d'une ambulance allemande.

Le capitaine Smith, du G» de ligne, dont depuis
le mois de septembre on était sans nouvelles, est
arrivé ces jours-ci au Château (île d'Oléron),où il
avait laissé sa famille.

Blessé ,griùy.pnjcn| â Une,balle qui,siBi>iÇvluiavoir,
perforé le fôïe était 'ressbrtie par lé dos, il fut ra-
massé sur le champ de bataille par les Allemands
et transporté dans une de leurs ambulances où il
fut, dit-il, très bien soigné.

Convalescent et ayant appris son départimmi-
nent pour la Westphalie, il résolut de s'évader et yparvint le jour même qui avait été fixe pour sondépart en captivité.

Parvenu en Belgique, il put grâce à des amis, se
procurer des vêtementset des papiers qui lui per-mirent, non sans danger, de gagner la Hollande et
l'Angleterre, d'où il est rentré en France.

De son séjour de quelques mois en Belgique, où
il exerça diverses professions qui lui facilitèrent
l'approche des officiers et des soldats allemands,
dont il entendit les conversations, le capitaine rap-
porte cette impression que tous commencentà serendre compte que cette guerre sera funeste à l'Al-
lemagne.

Un zouave de treize ans
Après avoir suivi depuis le mois d'août le 1"

régiment de zouaves, un gamin d'Alger, Mohamed
ben Bouderbala, vient d'être évacué sur l'hôpi-
tal 30, au Mans; Blessé à l'épaule le 6 février, alors
qu'il 'apportait dans les tranchées la soupe aux
zouaves, ce jeune guerrier est déjà en bonne voie
de guérison et raconte avec fierté qu'il a pris part
à plusieurs combats avec le régiment dont il était
l'enfant adoptif. Présenté au général en chef com-
mandant la quatrième région et au préfet de la
Sarthe, le vaillant Mohamed va être, pendant sa
convalescence, soigné à la préfecture, en attendant
qu'il puisse regagner Alger, où le gouvernement
général s'occuperacertainement de son avenir mi-
litaire.

<'
L'opinion des neutres

Nous avons reproduit, il y a quelques semaines,
des déclarationsfaites par le prince Soutzo, attaché
militaire à la légation de Roumanie à Paris. Ces
déclarations ayant été interprétées comme présen-
tant un caractère officiel, nous sommes priés de
dire qu'elles ont été faites par le prince Soutzo au
cours d'une conversation privée.

d'exécuter éternellement, avec quelques œu-
vres des grands classiques, les productions
françaises ou 'étrangères de ces quarante der-
nières années; voilà le fait dont on demeure
confondu. Comment n'ont-ils pas l'idée, pour-
tant élémentaire, puisque les circonstances les
conduisent à retrancher la plus grande partie
de leur répertoire, de remplacer ce qu'ils re-
tranchent par quelque chose? Commentn'aper-
çoivent-ils pas que ces circonstances même
leur indiquent, leur désignent impérieusement
ce « quelque chose par quoi ils pourraient
renouveler, en même temps que leur répertoire,
leur activité et leur esprit ? Puisqu'ils ne l'a-
perçoivent pas d'eux-mêmes, il faut bien en-
treprendre de le leur montrer. Mais je ne me
fais aucune illusion sur le succès de l'entre-
prise comme il n'est pires sourds que ceux
qui ne veulent pas entendre, il n'est pires aveu-
gles que ceux qui ne veulent pas voir.

Quelles seront chez nous, lorsque cette
guerre aura pris fin, les tendances &t les des-
tinées de l'art musical? Après un mouvement
et un ébranlement si formidables, qui auront
'atteint la nation tout entière, et jusque dans
les profondeurs les plus intimes de son être,
M y aura en musique, comme partout ail-
leurs, une grande transformation. La vie et
l'esprit ne pourront plus être ce qu'ils étaient
auparavant; nous ne serons plus ce que nous
avons été; nous ne le sommes déjà plus. De-
vant l'ennemi, devant la race, la culture et la
force ennemies dressées contre nous, unies
pour notre ruine et notre asservissement, de-
vant la gravité sans égale des événements et
de l'heure, il n'est aucun de nous qui n'ait
éprouvé, plus ou moins clairement, le besoin
et le devoir de ressusciter en lui-même le sens
national dans toute sa plénitude, de mieux
comprendre et de mieux aimer les idées et les
sentiments qui sont d'essence purement fran-
çaise, de les dégager, de les délivrer des ma-
nières de sentir et de penser étrangères, ainsi
que des affectations de décadence, sous les-
quelles nous les avions trop souvent laissées
étouffer; il n'est pas un de nous qui n'ait déjà
senti se détacher et tomber de lui ces fruits
morts..Quels autres fruits, nourris de notre
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On sait qu'en vertu de la loi du 10 février, lt.,
gouvernement s'est fait autoriser par le Parle-
ment à émettre, en nombre dont il sera juge et
dont le maximum dépendra des événements, des
obligations à court terme, qui prendront le nom,
d'obligations de la Défense nationale.

A cette occasion, il peut être utile de rappeler,
les conditions dans lesquelles l'Etat s'est procuré
successivement les ressources dont il a eu besoin
jusqu'à présent, d'abord pour les dépenses de la
mobilisation, puis pour les frais journaliers de
la défense.

Par une convention en date du 11 novem-
bre 1911, ratifiée par la Chambre le 4 ap<)t ,191-i,
la Banque s'est engagée à mettre à la disposition
du gouvernement, pour les besoins de la mobili-
sation, 2,900 millions de francs, complétés a,
3 milliards par un engagement de même nature
de la Banque ;de l'Algérie..

Dès le 21 septembre 191-1, le gouvernement a
demandé à la Banque de France de porter sça
avances extraordinaires éventuellement à 6 inii-
liards.

Or, la dernière situation publiée par la Banque'
montre que le recours de l'Etat aux avances pré-'
vues s'est arrêté au chiffre de 4,100 millions de
francs.

La raison de cette discrétion relative de l'Etat,
est la suivante

Le gouvernement s'est rendu compte qu'il ne,
convenait pas d'abuser du crédit de la Banque,
mème en temps de guerre, alors qu'il existe dans
la circulaiton de nombreux capitaux privés aux-
quels il peut faire appel.

Les ressources à provenir de l'émission de la
rente 3 1/2.0/0 amortissable étaient d'autant plus
insuffisantes que cette rente mort-née, souscrite
surtout par une spéculation qui avait écarté les
souscripteurs sérieux, qui achètent et lèvent les
titres, donna lieu à des retards prolongés dans les
versements de libération.

L'Etat dut ainsi procéder à des émissions de
bons du Trésor. Mais1 s'il s'était contenté, comme
par le passé, de recourir à la clientèle ordinaire do
ces bons aux banques, sociétés de crédit, chambres
de commerce, gros capitalistes, les résultats de ses.
appels au crédit eussentété forcément très bornés,
d'autant plus bornés que cette clientèle se trouva.
brusquement privée des fonds que le publie avait
déposés chez elle en dépôts ci; comptesà vue et
qu'il s'empressa de retirer..

Le Trésor se vit obligé .et c'est une nécessité
dont il tirera dorénavant grand profit de pren-
dre contact direct par ses comptables avec lé pu-
blic « ou, comme l'a dit M. Ribot. il trouvera sa'
clientèle la plus fidèle et la plus sûre ». Il ne faut
pas oublier, en effet, que dorénavant les dépôts du
public dans les trésoreriesgénérales jouiront de la
garantie de l'Etat.

Au lor août 1914, le montant des bons du Trésor
ne dépassait pas 427 millions. Encore ce chiffre se
trouva-t-il réduit par la suite sous la nécessité de,
remboursement aux échéances successives, en dé-
pit de l'élévation des taux de FïntérC- 1..

Puis, muni de l'autorisation contenue dans la
loi de finances et confirmée par un décret du
1" septembre 1914 rendu en Conseil d'Etat, le gou-
vernement eut à sa disposition un recours aux bons
du Trésor pour 940 millions.

Grâce au concours de ses comptables, des régies
financières, des receveurs, percepteurs, receveurs,
de l'enregistrement, des douanes, des contributions
indirectes, des postes, grâce aussi aux guichets de
la Banque de France et-de la Banque d'Algérie, ia
vieille organisation financière du Trésor public;
est sortie de sa longue inaction et la limite de 950
millions de bons fut dépassée avant la fin du
mois de novembre dernier. Un décret du Conseil
d'Etat en date du 3 décembre 1914 dut élever cette
limite à 1,400 millions. Le placement était déflnili-
vement lancé.

Toutefois, il n'aurait peut-être pas atteint les
chiffres considérables qu'il a réalisés plus tard, si
l'on ne lui avait pas assuré les moyens d'être me-

bilisé en cas de besoin. La Banque de France com-
prit cette nécessité, et dans l'intérêt général cou-"
sentit a. donner à ces bons de la Défense nationale'
le bénéfice de ses avancespour les bons à échéance..
de"s'ix*-i.nèïs-a Èn.ran^t'^Obn escompté pour .les
bons trois mois ou n'ayant plus que trois mois
à courir.

Dès ce moment, l'achat par le public des bous'
de la Défense nationale prit une allure accéléré-•.
A la date du 15 décembre, le placement dépassait
le chiffre d'un milliard de francs. La loi des dou-
zièmes provisoires en prévit le montant à 2 mil-
liards et demi. Or, de 28 janvier, cette limite était
déjà dépassée d'environ 200 millions, grâce à i'ap-
point de 250 millions que donna l'étranger a Cj
placement.

En 10 jours, du 1" au 10 janvier, le chiffre des
bons demandés par le public atteignit presque 490
millions, défalcation faite des remboursements.

Aussi le gouvernement se fit-il autoriser par le
Parlement, à la. fui de janvier (les 28 et 2,9 jan-
vier) à porter de 2 milliards et demi à 3 milliards
et demi le pouvoir d'émission.

Mais l'expérience des six derniers mois avait
montré que dans les départements où il n'y a pas
de grands établissementsde crédit cela signifie
t-il où le public est libre dans son choix '?– !a,
proportion des souscriptions en bons de six mois
et d'un an l'emportaitde beaucoup sur celles des-

bons à trois mois.
C'était une indication que le gouvernement de-

vait retenir. C'est de cette observation qu'est née
la nouvelle obligation à court terme de la Dé-
fense nationale, remboursable le 16 février 1925,'
et facultativement à partir du 16 février 1920.

Avec cette obligation, le capitaliste n'aura pas
li se préoccuper des remboursements à brève

échéance d'un an, de six et de trois mois, et le;
Trésor verra son travail matériel de placement.
singulièrement simplifié.

Ce long exposé a pour objet de tracer les .plie-
ses successives par lesquelles seront passés les
appels de l'Etat au crédit qui aboutiront finale-
ment a un emprunt de consolidation et d'attester.
la confiance croissante de l'épargne française dans
le succès de nos armées, et par conséquent dans le
crédit de l'Etat. •.
meilleure sève, les remplaceront demain? Il est'
impossible de n'y pas songer, de ne pas être
occupe de deviner et de préparer, l'avenir..C'est
une sorte de grand examen de conscience de
toute la nation, où se formera et d'où sortira,
la France nouvelle.

La musique doit y participer Sans
doute on peut dès aujourd'hui prévoir quel-
ques-uns des changements qu'on y verra plus
tard. Il est probable que la période de l'imita-
tion wagnérienne, qui déjà touchait à sa fin,
sera définitivement close, et que l'influence dc
Wagner ne subsistera plus que dans la mesure
générale où l'action d'un homme de. génie^
s'exerce sur le développement historique de'
l'art; il est également probable que les pré-
cieux petits travaux en pattes de mouches-et en
ailes d'insectes, auxquels s'adonnaientcertains:
de nos jeunes musiciens, paraîtront bien mes-
quins et bien artificiels après tant de grandeur.
Mais ce ne sont encore là que des suppressions,
et que des changements, purement négatifs.
Quelle sera la partie positive?C'est. ici qu'appa-:
rait la nécessité d'engager et' d'aiderla. France
musicale à faire cet examen' fclé" conscience
dont j'ai parlé tout à l'heure examen de eon-.
science-aussi étendu, aussi approfondi qu'il est
possible; examen de conscience où nous de-i
vons faire comparaître notre musique tout en-
tière, rechercher son caractère essentiel, ses
vertus originelles et ses qualitcjs; natives, re-
trouver les forces qui ont été les siennes et que
nous avons laissé perdre, suivre le vrai filon,
national sous les alluvions étrangères, décou-
vrir le trésor d'idée, de sentiment et d'art qui
nous appartient en propre, le remettre en lu-
mière, en honneur et en usage; où nous devons
enfin nous efforcer de reprendre la connais-
sance et la possession de nous-mêmes. C'est à,
cet effort et à cette recherche que je souhaite
de voir travailler, pour préparerl'avenir, nos
sociétés de concertset leurs chefs; et ce que je
les convie à rechercher c'est tout simple-
ment la musique française. Mais comment il
est possible de le faire, la place me manque
pour vous le dire aujourd'hui ce sera l'affaire
d'un proctern feuilleton.

PlERaE Lalû.


